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droits quand ils daignent mettre le pied chez nous. Se peut-il que,
simples coloniaux, nous nous donnions l'importance d'une collectivité
dont on ne doit pas inutilement froisser les plus chers sentiments ni
combattre des intérêts légitimes et sacrés ? En effet, nous croyons
qu'un peuple de trois millions d'hommes qui a su en cent cinquante
ans se faire lui-même, garder sa langue, ses mours, sa foi, et faire à
l'Eglise catholique dans ses institutions et ses lois une place qu'elle
n'occupe nulle part ailleurs, même chez des peuples qui ont tout reçu
d'elle pendant des siècles, a le droit d'être traité avec certains égards
et de ne pas se laisser dire par un étranger qu'il n'entend rien au
service des vrais intérêts du catholicisme dans son propre pays.

Moins que tout autre, un évêque d'Angleterre devait descendre
sur un terrain où il risquait fort d'être odieux à ses hôtes et désa-
gréable en pure perte au très grand nombre de ses auditeurs. Si, en
effet, nous sommes restés catholiques, ce n'est pas grâce à PlAngleter-
re, c'est malgré elle. Encore aujourd'hui, sa politique noierait volon-
tiers l'influence catholique pour la supprimer. De l'Angleterre catho-
lique nous n'avons reçu dans nos luttes et nos difficultés ni aide, ni
appui, ni encouragement. Nos frères catholiques de l'Ouest en savent
quelque chose: toutes les sympathies des catholiques anglais, de leurs
chefs au moins, ont té acquises à ceux qui les ont lâchés et sacrifiés.
Etait-ce bien au successeur du cardinal Vaughan de venir nous dire
ce qu'il faut pour établir le règne du catholicisme dans l'Ouest, quand
nous. Canadiens, nous savons que l'influence catholique anglaise. celle
de Westminster comme les autres, a été mise au service (le ceux qui
ont maintenu l'expulsion du catholicisme des écoles du Manitoba et
de tout l'Ouest Canadien ?

Ajoutons qu'à ee Congrès E ucharistique, qui n'avait nulle mis-
sion ni compétence pour ètudier les ir)térêts du catholicisme dans
l'Ouest, toute une hiérarchie qui en a la garde, qui a grâce d'état
pour les comprendre et les sauvev, et qui ne les connaît pas seulement
pour avoir fait deux mille milles en chemin de fer en trois semaines,
(1) mais pour les avoir servie avec'un héroïque dévouement pendanit
de longues années et souvent toute une vie, coiimm3 savaient servir
les apôtres, était il, prête à dire, si c'en eût été le temps et le lieu, à
quel prix et à quelles conditions so peut engendrer un peuple catho-
Hique, aujourd'hui comme en tous les siècles, et par quelle culture la
foi catholique se sème, germe, croît et mrit à pleins sillons. Etait-0e
à un étranger qui ne les avait guère entretenus et consultés de trailer
le sujet devant eux sans aucune invitation pertinente et même d'y
faire une allusion ?

On aurait compris à la rigueur, même peut-être trouvé tout natl'

(1) C'est l'exploit apostoligtjIle qui fait délirer le T A Il ET. QI (t i'niIt le a npot res qui Pl'
couraient les Iieenies Iistnl lces en raquet tes, pour ailler chercler les ales, non 1 peundauit trol0
semaines mais pendant trente ans et plus? Race inférieure qui n'entendait rien au cath0
clame,


